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INSTRUCTION PASTORALE DE MGR. L'ARCHEV. DE PARIS et of'rir tes dons avec confiance. Le double précepte d'aimer et de secourir
SUR LES RAPPORTS DE LA CUARITL AVEC LA Foi. nos frères est admirablenient développé par tous les apôtres.

Deuxième partie. Tandis que les religions païennes, les écoles de philosophie qui n'avaient
Les Prophètes avaient prédit que le Messie ne ferait de tous les peuples pas même soupçonné la fraternité humaine, consacrent bassement un froid

qu'un seul peuple désormais uni par un sentirient nouveau de paix et de égoïsme, d'odieuses distinctions, d'affreuses cruautés, saint Paul proclame

charité. Ce Dieu Sauveur paraît enfin ; et un de ses disciples voulant ex- hautement le grand précepte de la charité que Jésus-Christ était venu appor-
primer les liens qui vont rapprocher les honinies, par suite deleur union avec ter au inonde. Il écrit aux chrétiens de Rome, cette cité si fière, si perver-
Dieu, les résume dans cette admirable parole, entendue pour la première tie, qui faisait peser sur l'univers son luxe, ses scandales, son intolérable or-
fois depuis l'origine du monde: Dieu est charité, Deus caritas est. gueil encore plus que sa tyrannique puissance, il leur écrit: Je suis redevable

Moïse, appelé à conserver le culte et la notion du vrai Dieu nu milieu à tous, aux Juifs et aux Gentils, aux Grecs et aux Barbares, aux maîtres et
des nations qui transportaient déjà ce -nom, cette nature incommunicable, aux esclaves. Comme s'il leur disait : Sachez bien que votre Rome n'est
aux ouvres de l'art, à tous les êtres créés, entendit une voix, et reçut une pas l'objet exclusif de la prédilection du vrai Dieu, qu'elle est encore moins
révélation manifestement divine: Je suis celui qui suis, c'est-à-dire, je suis elle-même une divinité destinée à recevoir l'or et les hommages de tous les
seul éternel, seul ci possession de Ptre, seul principe de Jla vie. Voilà ce peuples. Il y a un Dieu pour tous, un Dieu riche en miséricordes sur tous.
que le serviteur de Dieu est chargé de dire aux enfuns d'Israël, pour les pré- ceux qui l'invoquent ; unus Dominus onnium, lives in omnes qui invocanf
munir contre la grande erreur qui commençait à pervertir le monde. Le illum. Non seulement il y a un Dieu pour tous, mais tous les peuples sont
Verbe éternel qui possède tous les secrets de hi bonté infinie, voulant étein- égaux devant lui. Aussi saint Paul, sans redouter ni la volonté des Gréees,
dre les haines, les divisions, relever 'humanité, et surtout lhumanité asservie ni l'opiniâtrcté des Juifs, ni l'orgueil des Romains, brise d'une parole les bar-
et indigente, du mépris où elle était tombée ; le Verbe, le Fils de Dieu vient riéres qui jusqu'ici ont séparé les nations, lorsqu'il s'éciie avec un saint en-
nous réldver sous quel nom nouveau il devra êtra désormais invoqué. Dieu thousiasme: Qu'on ne me parle plus de distinctions, il n'en existe aucune,
est charité, nous dit-il par la bouche de son Disciple bien-aimé, Deus caritas non est distinctio; il n'y a plus ni Gentil, ni Juif, ni Barbare, ni Scyte, ni li-
est bre, ni esclave ; non est Gentilis et Judeus.... -Bar>arus et Scytho, serum-

Tout l'Evangile est dans ce nom, principe d'un nouveau calte et d'une et liber
nouvelle morale. Il résune la doctrine dei Apôtres, et explique toute l'his- .Mais qu'y a-t-il, ò saint Apôtre, et que sommes-nous devenus?
toire des institutions catholiques depuis dix-huit siècles. Ce qu'il y a ? ce que vous êtes ? Vous êtes -unis par Jésus-Christ, il est

Pendant sa divine mission, Jésus-Christ ramène toujours à cette pensée, devenu notre lien commun, il est en vous tous, in omnibus Christus. Ce
que Dieu est père, digne d'amour à ce titre. niais qu'il mie petit étre aimé, si que vous êtes ? Vous êtes les enfans d. Père céleste par la foi que vous
on n'aime avec lui tous ses enfans. Suivez le Sauveur dans sa première avez dans le Sauveur; omnes filii eieslisper fidem gue et in Christo
mission ; il la commence en parlant aux Juifs par des miracles qui saiît au- .Jesu. Ce-que vous êtes ? Vous êtes tous les élus, les amis de Dieu, electi
tant d'ouvres de miséricorde. Transportés de reconnaissince, ils le suivent Dei. Ce que vous êtes! Vous étes tous des frères ; omnes vosfratres estis.
au fond d'utin désert, sur une montagne solitaire ; ce peuple est avide d'en- Revêtez-vous donc,.dit l'ApôÎrn, comme les'élusles amis,les enfuins chéris de
tendre son premier enseignement. Et sa première parole est une promesse Dieu, revêtez-vous comme des frères bien-aimés, des entrailles de la misé-
de bonheur: Beali! Bienheureux! Le bonheur, tois le veulent, tous le ricorde, induilevos visceramisericordâz. O l'admirable parole! des entrai!-
cherchent ; mais Jésus-Christ le place tout-à-coup à une élévation que l'es- les (le mi 5 éricorde ! LA genre humain n'avait plus d'entrailles, plus de cour ;
prit humain n'avait pas encore entrevue. Il est dans le mépris îles richesses, il fallait lui in de:nn1er un, il fallait que la promesse du Seigneur s'accomplît:
dans le détachement des biens de ce inonde : Bienheureux les pauvres d'es- Je lut tlerai le cSur depierre,je lui donnerai un cœur d'homme. Dans tou-
prit, parce que la fortune qui absorbe nos pensées et nos atictions, est la tes ses Epî rea, saint Paul reproduit sous mille formes cette vérité, abrégé su-
source de l'oubli de Dieu, des divisions parmi les hommes,de la dureté pour blinie de '2vangile, que Jésus-Christ a réconcilié les enfans avec leur Père,
les malheureux. et que ces enfans doivent s'aimer comme des frères. Vous qui étiez éloi-

Après avoir renversé par cette première parole tout le sens humain, tel gnés, dit-il, vous qui étiez séparés par un mur de division, vous êtes main-
que l'avaient formé le paganisme et les préjugés de la nation juive elle-même, terant réunis ; Jésus-Christ est devenu notre paix, en éteignant par sa mort
il révèle aux riches le secret de leur véritable félicité, et trois béatitudes .outes nos inimitiés. Oubliant toits les autres préceptes. il déclare que toute
nouvelles découlent de sa bouche sacrée, ou plutôt de son cSur, foyer ar-.la loi est renfermée dans ce mot : Tu aimeras tonp, jrocliain comme foi-même.
dent de la charité éternelle. Bienheureux les coeurs doux ! Beali m'es Dans la pensée de l'Apôtre, il est sans doute d'autres commandements ; il
Bienheureux les pac:iques ! Bealipacifici! Bienheureux les miséricordieux, dit nméanmoins qu'il n'yen a qu'un seul, uie concevant point la véritable cia-
parce qu'eux aussi obtiendront miséricorde ! Beati' miscricordes, quoniam ritélpour les lonmes, séparée del'aîmour de Dieu et des autres vertus. C'est
ipsi misericordiam consequcntur: car Dieu est la douceur, Dieu est la paix, pourquoi il ajoute, quelqu'es instans aprs,qu'avec l'esprit de cette..clarité, on
Dieu est la charité, la miséricorde ; Dieu est le père des pauvres comme possède la patience, la bonté, la mansuétude, la foi, la chasteté. Toutes
des riches, le père de toute la nature, le père de la grande famille hun.aine. ces vertus doivent régner parmi les véritables chrétiens, dont Dieu est le Pé-
Aussi Notre Seigneur n'a pas plutôt proféré cet enseigmenent nouveau, et re, dont Jésus-Christ est le Sauveur, dont l'Esprit saint est le.lien, dont tous
indiqué la voie où l'homme devra désormais chercher le bonheur, qu'il éclate les hommes sont les frères.
tout-à-coup, et s'écrie en montrant le ciel avec atteit'rissemcti! Soyez donc, La plupart des exhortations des apôtres aux premiers fidéles sont puisées
soyez lotus miséricordieux, comme votre Père céleste est miséricordieux. O dans cette révélation nouvelle de la paternité divine, de la fraternité humai-
parole sensiblement divine ! Nul homme depuis Porigine des temps n'avait tic par la Rédemption : leur doctrine tout entière en découle comme d'une
rien dit de semblable. Un Dieu fuit homme, pour reudre l'homme digne de source pure et inépuisable.
pardon, pouvait seul nous proposer la miséricorde de Dieu pour modèle, pour Après tout, dit saint Pierre, infine autem, mais aussi avant tout, ante om-
mesure de -eclle qun nous devons exercer enveis nos frères. nia après tout et avant tout, car c'est tout à la fois le. principe et la fia, le

Pendant le cours de sa mission, le Sauveur s'attachera avec une tendre commencement et la perfection : puisque vous êtes frères, soyez unis, com-
sollicitude à recommander, à développer suit précepte de prédilection. Il patissans, miséricordieux ; chérissez la fraternité; ayez les uns pour les au-
l'appelle son précepte, parce qu'il l'a apporté au muonde : il l'appelle non- tres une mutuNlle affection.
veau, parce qu'il était inconnu avant lui. Dóésoînrais les coeurs durs seront Vous trouverez, dit-il encore, clans votre foi, le principe de votre amour
maudits ; les cours charitables éternellement bénis. Le ciel ne recevra que pour Dieu ; dans cet amour, -celui de vos frères qui fera naître en.vous la
les miséricordieux, qui ont vêtu, nourri? visitó le pauvre. Partout le divin charité. C'est toujours la même génération des vertus chrétiennes. Dieu
Maître rattache à notre qualité d'enfans le Dieu le commandement d'aimer cru et adoré comme 'Père nous conduit à la piété, et la piôtó envers Dieu
nos frères ; ce dlotblertouir doit être indissolublement uni. Le Père n'ac- engendre la charité fraternelle : Ministrafe in fidevestra virtutem;.... ir.
cepte point l'ofli-tnde souillée par la haine de quelqu'un de ses enfus. Va, piciate autfcm amoremfraterniolts ; in amore autem.fraternitatis cariatem,
dit-il, te réconcilier avec ton frêre; tu pourras ensuite t'approcher;de lautel, Ne nous étonnons plus que saint Jacques s'élève avec tant de force con-
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tre le mépris des pauvres, choisis dit-ilpar Jésus. Chril zour étre riches
dains lafoi, héritiers de son royaume ; que le mêmc apôtre trouve une reli-
gion tout entière, une religion pure et parfaite dans la charité pour les indi-

.gents les plus délaissés, les plus infortuinés. danns la visite des orphelins et îles
veuves ; comme s'il disait: Quelquefois les passions dle l'homme dégradent
le culte que nous rendons à Dieu ! jama:s elles ne -pourront so mêler à la mi-
séricorde exercée ci son nom et envers nos fréres. Ain.-i s'explique cette
étonnante sentence, qui explique elle-même tout le secret de la loi évangéli-
que, et l'alliance mystérieuse des deux grands préceptes du Seigineur : Le
cœur sans pitié est un cour sans foi ; on n'st chrétien que di notmu, qunild
on n'abonde pas en ouvres de miséricorde; Quidproderitsifidan çuis dical
se habere, cpera autem noin hlbeai.

Saint Jean ne parle pas autrement que les autres disciples du Sauveur.
Ecoutez sa voix pure et céle2te ; vous en serez ravis comme d'u ne douce ré-
vélation de la tendresse et de la miséricorde divine elle-même.

Mes petits enfans.... je vous écris au sujet d'un comni mandement nouveau...
Celui qui n'aime pas son frère, est encore dans les ténèbres ;... il n'a pas
connu la vie nouvelle ; le signe de cette vie est dans l'anour de nos frères:
.Yos scimus quoniam translati sumus de morte advitam, guoniam dili'imus
fratres. Aimons nos frères comme Dieu nous a aimés. Celui qui refuse
I 'aumône à son frère indigent, celui qui ne s'attendrit point sur sa détresse.
ne peut avoir aucune charité pour Dieu.

Cette loi de charité est rappelée et reprodiite sots toutes les formes par le
disciple qui en reposant sur le cœur de son divin maître, avait puisé à leur
source même les secrets de l'éternelle bonté. Mais remarquez que saint
Jean, comme tous les autres, fa it descendre de Dieu la véritable charité pour
les hommas.

Ainsi prévalurent dans le monde, et heureusement pour lni, ces noms si
touchants de prochain, de fières, de père céleste. Ainsi s'établit une loi
nouvelle,.qui, en frappant- au cour Forgueil et l'égoisme, prodtuisit au sein
île P*Eglise chrétienne des moeurs, des institutions, des vertus jusque là in-
connues. Le Christianisme ne fait que (le naître, et déjà ses enaîis font
éclater la puissance île leur foi par leurs ouvres de miséricorde. Ait lieu île
discuter sur le sort.des esclaves et des indigents, ils les couvrent de bienfaits;
ils les traitent en frères ; ils s'estiment heureux de leur faire accepter leurs
offrandes.. Je vous conjure de prierpour moi, écrivait saint Paul aux fildler
de Rome, afin que les fidèles de Jérusalem acceplent le présent;quej'ai à leur
faire.

Il ne les regarde pas seulement comme ý7es malheureux qu'il faut assister,
« ditBossuet ;- mais il regarde que dans leur malheur, ils sont les principaux
" membres de Jésus-Christ et les premiers nés le PEglise... C'est pourquoi
C il n'estime pas que ce soit assez que son présent les soulage, mais il sou-
·liaite que son service leur agrée ; et pour obtenir cette grâce, il met toute

c P*Eglse en prières ; tant les pauvres sont considérables dans PEglise de
et Jésîus-Christ ! " Ne soyons donc pas étonnés-si les apôtres, coitraints île
se livrer exclusivement au ministère de la parole, consàcrent un ordre de lé-
vites pour les se-vir.

Le culte nouveau se manifeste ainsi aux Juifs et aux gentils confondus
d'éto-nnement, comme un culte d'amour et de charité. Telle fut sa vie dès
ses premiers jours. Chaque nouvelle asssociation de disciples réserve pour
les plus pauvres une partie de ses biens et île ses offrandes. En Orienît,Tei
Afrique, dans notre Europe, partout où une Egtise est fondée, on voit se
former une famille de frères.

Ils tie s'unissaient point pour un intérêt personnel : dans tutîs Ice temps.
cet intérêt a suffi aux hommes pour les porter à mettre en commun leurs ef-
forts, leurs sacrifices ; mais avant PEvangle, le lien d'une charité pure, dé-

'sintéressée, exercée envers tous sans distinction, était inconnu.
Nous oublions trop facilemenitN. T.- C. F., cette merveille, et la divine

puissance d'une parole du Sauveur. Il avait dit à un petit nombre de disci-
ples: Failes du bien à ceux qui vous haïssent ; et depuis dix-huit siècles,
ses iilliers de fidèles dociles à sa voix ont secourus, soulagés, mmii péril île
leur vie, aux dépens dé leurs biens, non pas seulement des frères, mais des
ennemis.

Vers le milieu du troi'éme siècle, les chrétiens venaient d'échapper i
trois persécutions, lorsque leurs persécuteurs sont-frappés à leur tour par une
peste qui désole presque tout l'empire. Les pestiféréssont abandonnés par
leurs amis, par leurs frères, par leurs enfans, par leurs pères:- ils sont jetés
encore vivants sur la voie publique, privés île sépulture après leur mort.
C'est alors que saint Cyprien exhorte les fidèles de Cartlige, au nom de
Dieu, Père de tous les hommes, et ait nom île Jésus-Christ,. leur Sauveur.
Votre dévouement lui sera agréable, dit-il. Remarquez ce motif: Il sera
agréable à tn Dieu mort pour ses bourreaux, de vous voir mourir vous-mêmes
pour consoler l'agonie de vos propres persécuteurs, pour leur fermer les
yeux, et leur rendre les honneurs suprómes. A sa voix, les chrétiens ac-
courent du fond de leurs déserts, ils soetent de leurs souterrains, pour secou-
rir ceux qui demandaient nnguère leur sang à grands cris. Ils ne redoutaient
plus la mort du glaive, ils viennent chercher celle de la peste; ils viennent
mourir pour leurs ennemis, comme ils seraient morts pour leur foi ; et un
culte commun est rendu u ce double martyre par l'Eglise,'clont la destinée est
de conduire les élus au double triomphe de la vérité et de la charité. A
Alexandrie, les chrétiens donnent les mêmes exemples, qui furent imités,

'en doutons pas, dans les autres cités en proie au fléau.

Voilà l'héroïsme de la charité, bien scuvcnt réproduit dans icus les sié-
cles ; ci voici l'exercice ordinaire.

Qui de vous ne sait que les chrétiens des premiers siècles regardaient l'au-
mône comme un de leurs premiers devoirs? Mais peut-être n'avez-vous
pas assez remarqué avec quelle générosité, quelle sollicitude, les fidèles en
assuraient la perpétuité.

Il tallait une longue suite de siécles pour arriver à séparer les biens du
pauvre de ccux qui étaient destinés à orner le temple et à nourrir les pré-
tres : tant il était dans l'esprit et dans le cSur de 'Eglise catholique, de con-
ondre, ou de tenir du moins indisslub!ment unis le culte du Seigneur et la

ebarité pour les pautvros! Quand cette saparation arrive, la 'harité prend
'l'autres formes ; mais son action, sa vie ne perdent rien de leur énergie.
Les biens ne sont plus commun pour tois les pauvres d'une contrée ; mais
l'Eglise veille avec une tendresse maternelle sur chaque espèce de pauvres
et d'infirmes. Le pauvre sans fimiuille, le pauvre malade, le pauvre privé
de la vue, le pauvre qui a per-lu la raison, le pauvre voyageur, le pauvre. dé-
biteur, le pauvre, quels que soient ses besoisr quelle que soit son infirmité,
son sexe, son âge, sera soulagé comme un frère. Chaque misère sera reçue
dans de beaux, de grands èdilices,commtîîe la charité sait en bâtir. La maison
du pauvre sera appelée du nom magnifique d'IHôtel-Dieu. Mais le ciment
qui unit .es pierrez de ces monuments vénérables sera moins fort que la cha-
rité qui uni les cours et leur inspire de servir les pauvres avec un dévoue-
ment plein d'amour. Elle crécra auttant d'institutions et de genres de secours
que les passions engendrent de misères. Elle donnera aux hôpitaux des
serviteurs et des servantes qui refuseraient de servir les rois. Pendant qu'elle
forme des héros, ou pour briser sur des plages ithospitalières les fers des cap-
tifs, ou pour fonder au milieu de nations féroces des familles le frères, elle
réunira dans les cités, dans les bourgades, lans les hameaux, des conseils
qui portent le nom de conseils de charité. Elle enverra aux pauvres retenus
dans leurs demeuresaux infirmes qui -ne-peuvent ou ne veulent point quitter
leur famille, des dames appelées Demis de charité. Telle était la bienfai-
:sance de nos pères; pleine le chaleur et de vie, elle fut féconde en bienfaits
prodigieux ; elle eut la vertu de les produire, malgré l'indifférence, l'insensi-
bilité, l'égoïsmc qui vivaient alors, et qui vivront à jamais dans le monde. 11
y avait sans doute,et il y aura toujours dles hommes qui,au lieu d'aimer Dieu-
comme leur père, et les hommes comme leurs frères, s'aiincront eux-mêmes
comme s'ils étaient dles Dieux : mais aussi l'enseignement de Jésus-Christ
et de ses Apôtres n'a jamais manqué, et ne manquera point dans la suite des
ràges, d'éloquents interprètes, de cSurs remplis d'un zèle docile aux inspira-
tions de la divine charité. Toujours les Suvres de miséricorde ont trouvé,
comme elle, trouvent encore dans l'Eglise catholique, un sol propice où elles
germent naturellement, où elles se développent pour produire îles fruits abon-
Lants, pleins d'une merveilleuse vertu. La tribune sacrée de nos églises.a
été, et elle ne cessera jamais tl'étre la chnire de la charité autant que la chai-

're de vérité ; ou plutôt, la. vérité y conduit à la charité. Lorsqu'on voûs
y nreigne, N. T. C. F., que Dieu est votre père, et Jésus-Christ votre
Sauveur, vous trouvez nécessairement; avec le principe fondamental le vo-
tre foi, une exhortation implicite à la charité. Alors même que cette aI-
mnable vertu n'est pas 'ojet immédiat de nos discours, elle doit en ètre P'-
me, comme elle ci est la fin la plus parfaite, le motif le plus sublime.

Après avoir entendu Jésus-Ghrist et ses Apôtres vous expliquer le vérita-
ble principe de la charité ;- après avoir vu par quelles couvres l'Eglise a ré-
pondu à leur céleste enseignement, il est inutile, sans doute îde vous dire quel
a été le langage îles Pères, des Docteturs,.les Conciles, des saints évêques,
et (les saints prètres. Jésus-Christ leur avait 'promis d'étre avec eux jutscu'â
la fin îles siècles pour enseigner la vérité : il ti leur a pas été moins fidèlo
lorsqu'il les a envoyés pour consoler ceux qui pleurent, pour guérir les cours
brisés par la douleur, exercer enverz tois sa miséricorde et sa charité.

Si votre vie pouvait suffii-c à lire leurs innonbrables exhortations, vous
'demeureriez convaincus qu'elles ne sont qu'un commentaire varié à l'infini
des enseignemens du Sauveur. Il n'en est aucun qui ne dise comme saint
Jear. Chrysostôme : Aimons la miséricorde comme Dieu l'a aimée ;.aimons-
là, non pas un jour, mais tous les jours. Ils ajoutent avec le plus éloquent
des Pères, que la chiaritó est-Ic principe, la garantie de toutes les autrcs ver-
tus. Elle ôtejtsqu'àu la pensée le l'injustice: car comment désirer de-ravir
un bien étranger' pendant que l'on prodigue des largesses à l'indigent ? La
haine n'est pas compatible avec îles actes que l'amour seul (le nos frères
peut inspirer. Les sductionss de la volupté s'enfuient loin du coeur com.-
patissant les plaisirs dîes sens entraînent bien difficilement celui qui aime à
lanser les plaies des îmes soulffrantes. Les enflures de l'orgueil s'nppaisent
à la seule pensée que l'indigent est utn enfant de Dieu. -La foi est déjà bien
grande, quand elle persuade aiu riche (le s'abaisserjusqu'à ce frère infortuné.
Il n'ct pas seulement disciple de lEvangile, il en devieut facilement 'apô-
ire. La vite des actes île miséricorde, d;t encore saint Jean Chrysostûme,
persuade sans peine aux infidèles que nous sommes les vrais imitateurs, les
reprèsentans du \Iaitre q-ui fait lever son soleil sur les bons et les méchians.
Apôtre dela foi, Phomme charitabla est en mime temps titi ami éclairé le
sa patrie, son serviteur le plus dévon'è et le pîlus utile. L'amour déréglé do
l'or, c'i·st toujours le même Père qui parle, est la soure le maux infinis et
dc guerres innombrables. Par la raison contraire, là où beaucoup île chré-
tiens prodiguent aux pauvres leurs généreux sceours, de redoutables colères
sont appaisê' s. L'inligcnt, au lieit de porter envie au riche, aime et respecte
cin lui sa seconde Providence ; les inférieurs cessent d'aspirer ait pouvoir,
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s'il est exercé avec und modeste condescendance ; les pauvres et les faibles
étant traités en frères, il n'est pas possible que les autres soient traités en
crnenmis. Un sentimenrt général de bienveillance anime donc tous les cours
et les dispose à chérir la paix, la concorde, comme le premier et le plus pré-
cieux des bienfaits. H1cureux les peuples ai sein desquels se forment et se
multiplient de tels liens! Ils ont résolu le difficile problème qui place les so-
ciétés anti-chrétiennes entre l'oppression d'un pouvoir fort et les égaremens
non moins terribles de la multitude. L'Etat possède alors la constitution la
plus forte et la plus douce, parce qu'elle est la- plus mutuelle ; il ne forme
plus qu'une grande famille. D>ans une famille, les divisions, la désobéissance,
l'abus du pouvoir ne sont pas inconnus ; mais le respect rend la désobéis-
sance plus rare et moins dangereuse ; les torts du pouvoir produisent (le
moins vives irritations ; les ressentinens des frères sont le plus facilement
calmés ; la charité y dispose ' souffrir beaucoup, à soul'rir longtemps, à souf-
frir tout ; et en souffirant tout, il n'est pas de maux dont elle ne triomphe:
onutia suferi, omnia sustinet,dit saint Paul.

En se séparant de vous, ô mon Dieu, source unique d~e toute autorité sur
la terre, tous les pouvoirs ont perdu leur garantie. En méconnaissant votre
loi, si douce, si simple, toutes les autres lois ont été ébranlées. C'est en vain
quîe desesprits divisés à l'infini essaient de leur rendre leur forée, leur ma-
jesté : JibierunI in confusionen omnesfabricatores errorum.

Conprenez-vous maintenan't, N. T. C. F., l'étendue dea bénédictions ac-
cordées à la charité pour les malheureu'x, à la charité qui soulage leurs souf-
frances et encore plus à celle qui leur fait connaître leur Dieu, leur Sauveur,
et les saintes lois de la morale évangélique ? Jésus-Christ promet tout à la
charité, parce qu'elle est le principe et la compagne nécessaire de tous les
bicns, de toutes les vertus.

Il nous reete à vous montrer quelles seraient les conséquences funestes de
l'égoïsme naturel à Plhomme, et (lui serait en outre justifié, fécondé par des
doctrines impies. Heureusement, ces doctrines n'ont point exercé une ac-
tion exclusive, qui était d'ailleurs impossible. Le monde réchauffé si long-
temps, et aujourd'hui encore, parla charité chrétienne, ne pouvait retomber
subitement dans la dureté du cour, dans l'impitoyable mépris des hommes,
qui signalèrent-les anciennes sociétés. Ceux-là mèmes qui méconnaissent
la vraie cause, la cause divine du prodigieux changement opéré par l'Evan-
gile dans les affections humaines, doivent en recevoir quelque douce influen-
cc. Cependant, N. T. C. F., vous serez étonnés de trouver entre les an-
ciens et les nouveaux sophistes des traits de ressemblace aussi nombreux,
aussi effrayants.

BUL LET IN.
-~irrivée du Greal- Western:- Résumé des nouvelles.--Tempérance: -A Saint

Hagues.-Nllduilles de la Tempérancee-La Saint Jean-Baptiste.-
Cloc/es de .'otre-Dame.--/rrie de Mgr. .Dollard.

Le Great Wcstern est arrivé vendredi dernier à Nerv York, venant de Li-
verpool en 12 jours et 13 heures. C'est le plus rapide trajet qui se soit en-

core fait entre ces deux villes. Les nouvelles les plus importantes qu'il ait

apportées sontpour l'Angleterre, la mort du duc de Sussex, oncle de la reine
et la naissance d'une princesse royale ; pour le Canada, l'opposition que rc-
cevait de la part des propriétaires anglais le projet de loi pour l'importation
du blé canadien ; pour la France, le mariage de la princesse Clémentine.

Une tentative de révolution a été faite en Sardaigne; elle avait son
centre à Arona ; un avocat nommé Poglia et son frère étaient à la tè te
du mouvement insurrectionnel. Les autorités Sardes ont déjoué le con-
plot, saisi une grande quantite d'armes et la plupart des principaux chefs,
entre autres le fière (le Poglia. Tout était tranquille aux. dernières dates.
L'empire turc tout cin s'en allant rapidement à la mort et à la dissolution,
donne néanmoins de sérieux embarras aux grandes puissances de l'Europe.
Chacun attend le nmomenit dle saisir sa. part dle lhéritage et se dispute sur ce
pays une iifluence qui doit être d'une grande importance. Le ministère
turc est en- ce moment le grand objet le la diplomatie européenne.

Nos journautx nous donneront probablement des nouvelles religieuises dont
l'intérêt sera plus grand que celui des extraits que nous faisons aujourd'hui.

Les progrès remarquables que font dans les campagnes les sociétés (le tem-
pérance témoignent que la réforme morale et religieuse qui s'accomplit sous
nos yeux ci cette ville est devenue universelle. Chaque jour Putilité et les
avantages de Fi tempî)érance sont mieux compris; et sa nécessité polir l'aîné-
lioration (le notro société s'introduit le plus en plus dans les idées et dans les
mours publiques. Nous savons que cette institution, comme toutes celles

il n'est plus de bon ton de s'en moquer en présence des résultats si heureux.
et si incontestables qu'elles ont produits. Ceux qui ont des habitudes d'in-
tempérance et qui ne se sentent pas au cSur le courage nécessaire pour en-
trer dans les rangs de leurs généreux frères, n'osent plus s'en moquer; ils se
cachent pour se livrer à leur brutale passion: ils ont enfin la pudeur qui reste.
au vice quelque fois et la conscience de leur situation. Nous ne parlons pas
des hommes honorables par leur position et par leur conduite qui n'ont pas
cru devoir donner à cette grande réforme sociale l'encouragement de l'ex-.
emple, ce qui eût été d'un efTet salutaire pour sa propagation rapide. Ces

personnes n'ont jamais nui non plus à cette ouvre sociale: approuvant le bien
partout où ils se trouvent, ayant souvent sur des principes dont ils refusent -

l'application, les mômes idées ei les mêmes opinions que ceux qui joignent
la pratique à la théorie, ils ont vu avec 'une joie toute patriotique le succès
de ces sociétés, et le bien immense qui en était la conséquence pour leurs
concitoyens. Rien ne s'oppose donc plus à ce qu'elles deviennent de jou
en jour plus prospères ; car elles ont l'encouragement de leurs membres,
l'appui de leurs résultats et l'approbation de tous.

Nous apprenons que dans la paroisse de St. Hugues la société de tempé-
rance, qui d'abord avait rencontré de grands obstacles dans ses commence-
mens, est devenue prospère et florissante. M. le curé de cette paroisse sut
admirablement choisir le jour et Pheure où il devait faire un dernier appel à
ses paroissiens en faveur de cette utile institution. Aprèà avoir attendu avec
patience que les préjugés et les obstacles tombassent d'eux mêmes, usés par
le tems et l'expérience, il profita de l'occasion du vendredi saint et d'un ser-
mon sur la passion pour porter lesfidèles à l'imitation du Sauveur abreuvé de
fiel et de vinaigre, en faisant le sacrifice généreux des plaisirs et desjouissan-
ces que leur donne l'usage du vin et des liqueurs. Dans une exhortation- qu'il
fit après l'oflice il demanda quel serait le chrétien qui, après avoir pleuré sur
les humiliations et les souffrances de J.-C., refuserait de s'enrôler sous-ses
étendards1 Il les conjura de venir iemoigner à ce bon maître la part qu'ils
prenaient à son sacrifice en s'imposant à leur tour un saciifice de chaque
jour. Et il eut la consolation de les voir presque tous venir à la sainte-table
recevoir les feuilles de leur engagement et faire à haute voix de généreuses
promesEcs.

Comme on le conçoit aisément, pour'que les sociétés de tempérance
puissent continuer à opérer le bien, il est nécessaire que des règles soient
tablieset sévèrement maintenues. C'est une condition indispensable d'exis-

tence pour une société quelconque. Il ne faut pas que ceux quîi n'appar-
tiennent pas à l'association puissent faire aux autres le reproche qu'ils sont
moins tempérans qu'eux-mémes. Dans plusieurs paroisses des.réglemens
plus ou moins onéreux ont été institués d'un commun accord, d'un con-
sentement unanime Dés lors tous ceux qui en font partie doivent s'y
soumettre généreusement, et l'intérêt général dépend évidemment de cette
rigoureuse exécution (les régleniens. La plupart des paroisses, celle de Ri-

gaud en particulier, où le zè!e est si grand,.où l'on voit les principaux citoy~
ens à la tête de l'ouvre pour en garantir le progrès, la plupart des paroisses,
disons-nous, ont montré le mênie respect pour les règles constitutives de
l'association ne voulant pas qu'me indulgence ou une faiblesse imprtdento
et dangereuse amenât le relâchement et la dissolution dans une société dont
la fidélité aux engagemens et unesage discipline font la gloire et le succès:

1M. le directeur de la Société de Tempérance de la cathédrale de Montré-
al a reçu les médailles dont nous avons parlé il y a quelque temis. Cette
médaille est de la grosseur d'une piastre du Mexique à peu près: sur la face
on voit un St. Jean-Baptiste debout, tenant à la main la croix du somme t de
laquelle se détache une banderolle portant le mot TEMPÉnîscE. Au des-
sous est le castor et la branche d'érable, emblèmes nationnaux; 'et tout au-
tour de la face on lit: IL NE 3outA NI VEN NI AUCUNE LIQUEUn ENIvRANTE.
Sur l'exergue est Jésus en croix, la Mère (le douleur debout au pied de la
croix d'un côté, et de l'autre le soldat qui présente l'éponge imprógnéc-de
fiel et de vinaîgre. Au dessous du calvaire, on lit ces mots: JE SERAI Tou-;
JOURS FIDÈLE A MA PROMESSE, et autour de l'exergue : JÉsus Ai3rEuvi.

qui cmportent une uce uie privations et de sacrifices, trouvera toujours des DE FiEL ET DE VINAIGRE, AYEZ PITIÉ DE NOUS. On voit que cette médaille
adversaires pour la déprécier et la combattre: les passions sont là pour faire renferne à la fois Pimage du patron de la tempéranéc, Jésusle grand modèle
la guerre à la sagesse et à la vertu; les laches n'ont jamais admir- beaucoup des âmes mortifiées,Marie la mère des douleurset des sacrifices, l'emblèmG
les braves qui s'exposaient aux périls des combats. De plus on' plus pour- national, la priière à réciter chaque jour,l'engagement de la sociét è,etc.. On ne
tant les préjugés contre les sociétés <le tempérance tombent et diminuent, et pouvait réunir plus complètement tant de détails dans un cadre aussi étroit i et



108 MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFQUTES, POLITIQUES ET LITTERAIRES.

cependant tout est si bien coordonné qu'il n'y a aucune confusion dans Pen- voir l consécration épiscopale des mains de Mgr. l'évôque de Quêheo, et

semble, qui présente au contraire quelque chose de gracieux et de bon goût. que la cérémonie est fixée au 11 juin prochain, dimanche de la Sainte-
!ru Trinité; . 1dern

Ce qui nous surprend c'est que malgré le fini do lex écution et les fi'ais qu'a duhî

entraîner ce travail fait ci Europe, on puisse vendre la médaille pour unii prix

aussi bas que celui île 12 sous.Ainsi ces médailles sont par leur prix à la 1 or-

tée dle toutes les fortunes; et c sera une grande consolation pour les associés
pauvres de pouvoir porter sur eux désormnais. avoir sans cesse sous Leurs
yeux un objet qui, en leur inspirant des idées de foi et de piété, leur rappellra
ei nme temris Pengagement généreux quils auront pris ait pied de la croix.

A ce propos nous nous permettrons de suggérer à nos compatriotes une
pensée qui nous paraît devoir obtenir leur approbation, car elle est à la Iois
religicusc et patriotique ; et ces deux mots trouvent toujours de Péclo ldans

les cSurs canadiens. On sait que St. Jean-Baptiste est le patron adopté par
la. sociétù-de tempérance canadienne à Montréal ; le jour de la solennité les

associés peuvent gagner une indulgence plénière. Ce saint est aussi le pa-

tron national du Canada. Ne serait-il pas convenable île s'entendre dans ce
moment pour faire, dam flout1cs lesperossses,de la fête de la tempérncoet île
la fête nationale une seule et même fûte, sans distinction dl'engagemens sous
telle ou telle bannière. La tempérance est établie à ipeu prés partout : les
associés pourraient se procurer dans chaque paroisse, à l'aide dle souscriptions
volontaires, une bannière portant Pimage dle St. Jean-Baptiste, ornée îles
emblèmes nationaux; et chacun <Peux porterait la médaille surmontée dutine
boucle de ruban bleu à la boutonnière, avec une feuille déraile. Ceux
qui ne feraient pas partie de lassociation pendraient la même décoration, la
médaille exceptée. Et tous comme des amis et des fréres feraient de ce
jour un jour de fûte religieuse et nationale, resserraient les liens île charité
qui les unissent, rendraient plus vifs leur amour et leur dévouement pour leur
religionetleur pa-ys; en les célébrant dans une mêîème solennité ils s'accoutu-

meraient à ne jamais les séparer dans leur âme et leur affectioi, ils ionne-
raient en outre à leurs concitoyens l'une autre origiño un bel exemple île
plus de, leur fidélité à Dieu et à leur patrie, de leur attachement au catholi-
cisme et à leur nationali:é, ces deux cultes véritables qui no doivent jamais
s'éteindre dans le cour Pun pzîuple. Il rée-ulierait, ce nous semble, de l'ex-
écution de ce projet un double avantage religieux et national; et nous tie
présumons par trop du hon esprit qui anime la population du Canala, en es-
pérant que dans chaque paroisse on s'cntendra pour réaliser une féte catho-
lique et nationale, une fé!c canadienne; et le zèle les associés de la temupé-

rance en garantit le succès. Ils .ie sont montrés gé néreux par leur sacrifice
et leurs engagement : à eux encore de prendre l'initiative dans cette ouvre
religieuse et patriotique.

Les cloches si impatiemment attendues par la paroisse de Montréal vien-
nient enfin d'arriver d'Angleterre. Nous i-norons encore le jour de leur pro-
ch'aine bénédiction.

Mgr. Dollard est arrivé hier soir à Montréal, d'où Sa Grandeur se rendra à
Québec pour y recevoir la consécration épiscopale îles mais de Mgr. de
Québec. La cérémonie du sacre est fixée au dimano de la Se.-Triiité.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
CASNAD.i.

./rriée des cloches.-Le Lady S ca1on est entré au port hier matin, ayant
partie du la cargaison consigne à N]M. Galarneau et Ray en outre les
cioches, excepté la plus grosse qu'on attenl danz quelques jours, qui doivent
être placées dans les tours de Notre-Dame. Nous entendons dire qu'on a
déjà jeté PSll sur de riches marraines ias oros encore qud i-

i à M é l

ROME.
-Le 5 février, le monnstére du titre de Saiinte-Marie-dcs-sept-douleirs

sur la pente dui Janlicule, a été réjoui par une pieuse fóte. Une noble de-
imnoiselle irlandaise nomme dans le monde Isabelle Sherloclh, prit lhabit
religieux et le noni de souttir iMlarie Hyaciiîilic des Sninîts-Couirs.. L'égiise
ld monii [iIastre et la longue galerie qmîîî conduit au c!oîtrc étaient i iiugiifiluc-
muent ornées. A l'exinéiuîté die Cette galeric sèl evaiit un majeîtueux autel,
près duquel le véinerable cardinil reçut li nouvie-le épouse dit Seigcur, ac-
compagnée de Mnie la marquise Sietefanoii. Un chant pieux, ac coipigni
dit son des instruineus, se tiaisait entendre ; tous les assistatns étaient Vive-
ineut attendris à la vie de cette jeune fille qui, soutenue par là grnco dit
Tout-Puissant et assic de ses saints Patrons, avait su résiertcr aux longue»
épreuves de sa vocation, et b'approchait avec lin visage riant du but de ses
airdeits désirs. Le cai-dinal prononça quelques paroies remplies (le douceur
et d'abondante doctrine. Des compatriotes de la jeune religieuse répondi-
rent à ce discours ci présentant quelques compositions [otiqucs. Unle noblo
assemblée se trouvait présente à cette féte ; on rernarquait dans la nombreuse
assistance divers personnages de France, d'A ngleterre et d'h lande.

RA sce.
-Le 27 février, a été baptisée, à Marseille, Hagiemy (Anne4rançoise-

Marie), liée dans la pays des Callas voisin île 'Abyssinie, où les pour-
voyeurs des harems de lEgypte se iendent en caravanes pour en transporter
les jeunes esclaves des deux sexes qui sont les plus recherchés dans les mar-
ciés de l'Orient. Les Gallas forment une race de beaucoup supérieure,Fous le
rapport physique et moral, à celle des négres ; cette race, aussi nombreuse
que belliqueuse, est répaîndue depuis l'Abyssinic jusqu'au canal de Mozan-
bique, et ofire par son langage et son caracière phvsiquîe de frappantes ana-
logies avec celle des habitants de la pre;qu'ilc des Indes et de la Malaisie.

La jeune Hagiemy avait été achetée à Moka, par le célèbre voyageur M
Combcs, au retour le sa seconde visite en Abyssinie, où il os'et récemment
rendu avec dc3 présens de Louis-Philippe pour le roi de Chv. La jeune
Galla, que M. Combes avait a menée. a été baptisée dans la chapelle du pa-
lais épiscopat, p-r Mgr. Mazennd, évêque de MAîselie, qui, dans cette
pieuse et intércssanîte cérémonie, était assistê de M. Bodoul, vicaile de la
Trinité.

M. Dodouil avait instruit la néophyte. Le parrain et la marraine étaient
M. et Mme. Combes. Le iaptmiiie a éte célébré avec île Petiot du Jourdain,
gne M. Eusebe (le Salles avait puiséu lIui-miième à deux lieux du lac de Ti-
bériade, en ice diin connuient titi Iliéromaz.

La jeune Maric Haiigiemyt- parit -âgée dle douze à quinze ans; son irtelli-
Zence et son estérieur sont riinc (g:le précocité. M. et Mine. Combes
l'avaient déjà initiée à la connaissance le no:re religion. Son éducation a
été raphi;ment avancée par ML 3odoul, -u pointiique Mgr. P'évu 1 îie a pu
lui ninistrer le méme jour le baptéme et la confirmation.

Le teint le Marie Hagiemy est basané ; ses cheveux sont bouclés, rr as
nullement laineux ; ses traitssnnt gracieux et presque européens ; elle a Van-
gle facial trés ouvert et les dents blanches et régulières comme ds perles.

M. Combes a été nommé consutl à Scala-Nova (Asie-Mincure), et il est
pari le 1er. mars pour son po.se. " Au milieu îles Tîtres, t:t le Sémaphor,
dont nous empruntons ces détails, la jeune fille aurait couru le risque d'è-
tre en'evée ; car les Miuim!ns s'imaginent que tous les noirs appartiennent
dle droit à la religion de Malomet, et quand ils voient un nî,ir et une négresse
nuprs d'un chrétien, i:s emploient toute espèce esidution, dol et inine
de violence, pour les ramener à ce quils croieit la voic du s-Iih. Les liens
spirituels que la jeune fille des Gallas vient de contrreter envers M. et Mme.
Combes la mettront à l'abri du danger autant que la protection du fonction-
:fire français."

Propgalion de laPoi-Le comié central de la France a reçu pour l'an-
née finissant, en mnrs dernier. au dessus de 3.000,000 le frines, ou plus
de .£120,000, ce qui fait £10,000 plus que Panaiîe précédente.

Cahoaligues en .Bng/c/crre.-ll y a dans Londres et les er.virons 230.p00
catholiques, à Lancashiie 200,000, le nombre total en Anrglet crre 'est bien
préý de 2,000000.

nauguration aura lieu. Il ne marqilla t ontr . pouir e.lcmpleuier le luxe et iF.
l'éclat qu'elle étale jusque dans Je c:tlte de la religion que le suipurbe carillonî -Oa écrit le la so e ' ircrs
qui vient le nous arrieer gràce au: se p lis uitilui:i citoyens. La ville de Kerhiela située sur le terriore. titr, du côté île gdl,
Que lui restera t-il à envier aux cités les pius brillantes du Vix attitude i rcfsitîl reconnaître duautorité eu nuouveaui goli-crtionde, Nesiji-Pacha.
eUe continue d'étaler un manteau d'or sur ses misères secrêter. M ri rien. ci résult îl la eoumeitre par t, force. Il fit irîrier es troupes et île

Icoe. lrie Contre le-, habIIita )nF, tonts pers uts d'rgnet appartenant iù la sEcte
La premiéra communion des enfants du la taroisse Notre-Dame u cu lieu eunemie uéclaréc îles Tit, îii suivent la Sitnnu h. tradition (es trois

le 11 à la cathédrale,et comme si la nature eût voulu conuitibuer à raire de ce Preiiirrs clifest de leur 1 hètr, -ul détriment d'Ahi, on grndrr-
jour.le plus beau jour de leur vie, cette beUe et touchante cérémonie n été On n'eýt Iati avec acanienît drs leux céqé: mais la rio toire et restée
favorisée par un temps magnitfique. Ils étaient au nombre (le 330, dont 201 u la nîilire î,ttnînauie. La ville a été livrée ai pillage, et l'on afirîne même
do lia ligte française et 120 de la langue anglaise. Il fauit ajouter . élèves rrte la riche mosqîlée qui renrnne les restes île lassan et de Iluussciîî, fi!m
du pei:ionnait des Ursulines qui avaient lidt liur première communion dinman. dAhi, a éte Les Per-ans ne pardonnernt point aux Turcs cette
chie dernier, ce qui formae un total de 3M-1.. Les erfans île l paroisse Saint profiation et i'n s'attend la guerre, qui, depuis plusieurs année-, tl étd eur
Roci na feront leur première communion qu'au mois ud'août. Candien.c le - rit d'é , e aloh

Nous apprenons que Mgr. Dollard, choisi par le St.-Siége polir étre le poudre, (les ranons et 2,500 Albanis zent au Merîlin, dit-on
prrmer évdque du nouroeannore dit venir rncuv -glu la méjP destaiathn.
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* Nous avoins à Mossoul nos nou.vcaux missionnaires anglicans, disciples
de Pusey. Ils paraissent assez accomodan, car ils ont comniencé pal: lé-
clarer en arrivant qu'ils ne «venaient point pour évangéliser les catholiques,
ittendu quîils sont dans la bonne voie. Ils veulent toutefois ramnîcier les jaco-

bites, qui, selon eux, sont des hérétiques. Ils espérent mieux réussir dans
cette entreprise que les iiéthodistas anéricrins qui se sont retirés dans les
monntagne ci du Knhirdistn pour ouvrir des éles lunriii les nestoriens. L'aventir
le prouvert. Au prinieims, ils doivent ouvrir unc école Cn opposition aux
iîctres qui foint toujours très prospères. Lcs Syrins rivalisent de zèle avec
les Chaliléens pour y enîvoyer lîiurs iarçons et leurs filles. Noou espèrons
mluc l'associatiiol du la Pr 1opagtiîion dle la Foi ius soiiendro. Dans guntre.
villages ienvironnanti, on nous demande nussi l'ouverture dl'écoles primaires.
ot le manique dle re.îsosurces nous empêche île satisfaire le désir le !ous ces

pauvres chrétiens. Que les caliqliîues dPOccilent nous assi,-tent de leur>
aumônes et cde leurs priéres : alors se réalisora pour eux le sens de ce verseu
dce saint Paul (td Timotht. T. canp. 6, 19) : The.aurisare sibi fundamentuWm
bonusm infulurum, .u apprehendant veram Vilam7f."

-Nos lecteurs se souviennuent sans doite, que l'an dernier, nous les avons
entretenus du voyngo que fit alors M. cIe Jacobis à Ilome, à la tète d'une
députation rl'Abyssins hérétiques. En conduisant ces étrangers aux pieds
di Saint-Père, le zélé inissionaire avait pour but de leur donner uce haute
idée du catholicisme, et dejeter clans leurs esprits, à l'aide des émotions
qu'ils ne manqueraient pas d'éprouver dans la capitale dît monde chrétien,
une précieuse semence de vérité qui produirait des fruits dans son temps.
Le dernier numéro des ./]nnmales de la propagation de la Foi nous apprend
que tous les membres de la députation viennent île rentrer en Abyssinie, et
qu'ils sont disposés à embrasser notre foi et à s'en faire les apôtres au sein de
leurs familles qui, pour la plupart, sontt des plus distinguées du pays. Voici
un extrait de la note qui n été coniîutniquée, à ce sujet, à M. de Bourville,
consul de France au Caire, par MM-f. Galinier et Ferret, capitaines d'état-
major.

" M. de Jacobis est arrivé en Abyssinie ait moment où l'anarchie régnait
dans ce pays, par suite de la défaite d'Uhié, roi diu Tigré, à la bataille de
Devra-Tibor. La route qui conduit de lassouali à Adoua ofTrait les plus
grands datngers. et toits les voyageurs qui à cette époque ont cil l'audace de
péétrer dans le Tigré, ont été pillés ou rançonnés cruellement. Matgré
ces t'àclieises circonstnnces M. de Jacobis n'a pas craint ie se rendre à son
postc, et tois les chefs révoltés qu'il a rencontrés sur son passage l'oint tra;té
avec la plus grande considération..........

" Le voyzig't de M. de Jacobis à 1ormîo porto dljà ses fruits. Les Abys-
s'ns qni l'ont accompagné sont etccthiliquies pir conviction, et ne craignent
pas cde le dire à leurs compatriîres. Ils ont pour le Saint Pére la plus grande
vénération, et ils pré'tendent qu'is ont vi en 1 lii-ui-mie que!que chose le
surhumajn. L'un d'entre eux nous a dit cri nous quittant : -' Le so'cil
" brille lans votre pays, mîîois l'Albysinie est encore dans les ténèbres i espé-
Srons en Dieu.",

Nous espérons, nous aussi, que Dieu au:n pitié de ce pays déchiré depuis
si longtemps par Phérésie et par les troiuiles civils ; le voyge le M. le Jaco-
bis à Rorne n'aura ps été infructueux, et la lumière ne tardera pas à briller
anx yeux du peuple Ab<yssin. Tous les chefs portent le p!us grand respeci
itn pciux missionaire ; P'arîevéque cophte hérétique penche lui-mène dci

côté des Européens,fatigut qu'il est des discussions religieuses de son peuple,
et quelque soit u'ailleurs le principe qui triomphe dans la lutte, ltiission
catholique pourra toujours s'établir en Abvssinie. Il On doit ces heunreux
résultats, dit la note djà citée, c la conduite édifiante de nios ninssionaircs.
trais surtout h la bonté inépuisable, à la géuércsitè, au zèic et à la capacité
de M. de Jacobis."

E.TA Ts-UNî.
Funérailles d'unprêlre à Nrte-Yrk.--Le Rrvd. M. T. C. Levins, qui a

desservi 'église de St. Patrick à Nev Yorck, pendant 20 ans est mort le 6.
àgé de 54. ans. Ses funérailles ont eu lieu dimanche et as tmoins de 5000
persones suivaient le convoi funibre.

-OUVEILLES POLITIQU'ES.

.A'i'minaions.-Uolinp. ibert Enilhvin Sullivnnet Jnîmes Topkins, Chris-
toplies Dinilcitu, SanueIl Keeferi et George Desbarats, écuyers, ont été nomiés
co:nicssnires du ennnil île Lachlinue.

Donald Ænias MiDon cI, écuyer, (le St. A ndré, igent pour les terres de
la couronne Jnns le district de l'Est, et George 13. Lyon, écuyer, de Bvowvn
dans le Dalhousi. -

Pu--.-Mardi. sur les 5 heures de relevée, le feu éclnta dans une savon-
nerie de la rue St. Cliarles Borromnée. dans le faubourg St. Lairent, appar-
tenant à M. F. X. Beaudrv attenanteà 'ermitge dle L. L'abbé Duhaine.
A peine Pnlarme émit-elleiartic dit bcffroi le Notre-Danie qu'urne multitude
de gens couvraient le thitre île Pincendie qu'un fort vent du Nord-Ouest
rendait encore pliis redotiable ; nutîssi craignit-on quelque tems que tout le
qîtartier ne idevint la proie de la eonflagration ; Pépaisse fume qui sc relier
init jineqie sumr la grande Rue dl Foubourg St. Lauirent fit c.roire que le feu

'tnit déjà propagé jusque 10. Eni un instant nos aetis pompicrs fùrenît sur
la place et aidés île la lu-niére du jour parvhirent bientôt à maitriser les flaii-
mes. Si ce malheur fut arrivé la nuit avec le vent qu'il fesaigDieusait quel-

le en aurait pu étre la conséquence. La manufacture de chandelles occu-
'pée par un Roger McGill et la môme que la savonnerie fut seule consumée;
aux ettorts des pompiers est du, le salut de la maison de la grande rue dont ils
arrêtérent le feu à son origine. Jlurore.

ANGLETERRE.
ANGLETERRE ET CANDA.-Le projet de loi qui a pour but de proposer

l'admission des céréales du Canada, de toute provenance, à un droit réduit'
d'importation dans la Grande-Bretagne, est l'objet des plus vives attaques de
la part du parti des propriétaires de terres. Ils ont déjà tenu deux meetings,
et divers membres du parlement se sont engagés à défendre leur égoïsme de-
vant la chambre. Mais on espère que le ministère triornphera dans le projet
libéral. Lord Stanley a promis de fixer bientôt le jour où il présenterait le
bill.

Un nouveau mnicroscope. -Le fameux opticien Rary de Londres, a inventé
un nouveau microscope dont les effets sont vraiment.extraordinaires. L'ins.

îtiment a six degrés de force et grossit les objets jusqu'à 74 millions de fois.
Ait deuxième degré les ailes d'une sauterelle paraissent longues de 27 pieds.
Au sizièmte iégré, l'Sil d'une monche qui doit, dit-on, renfermer 750 lentil-
les, est tellement grossi que chanune de ces lentilles paraît avoir 18 pouces
de diaiètre et 1 pieds de circonférence.

FRANCE.

-Nous lisons dans les journaux de Paris du SS avril
Le mariage de S. A. R. madame la princesse Clémentine avec S. A. R_

le prince Auguste de Saxe-Cobourg-Gntha a été célébré hier soir au palais
de Saint-Cloud.

Louis N.korloN.-Les journaux de Paris assurent qu'il devait être pro-
clamé, à loccasion du mariage de la princesse Clémentine et de la fête du
roi, une arrni-tie générale pour les détenus politiques, et qu'en conséquence
les portes du.château de Ham s'ouvriraient pour le prince Louis Napoléon.
Mais celui-ci est fort peu impatient de recouvrer la seule liberté que lui laisse-
rait l'amnistie, c'est-à-dire la liberté de Pexil, car il a adressé à un de seg
amis une lettre, en date du IS avril, dans laquelle on lit:

Il Vous me diteý que l'on parle beaucoup, à Paris, d'une amnistie, et vous
me demandez quel effet elle produirait sur mon esprit. Je vous répondrai
franchemuent. Si demain les portes de ma prison s'ouvraient, et si l'on me
disait: "Vous êtes libre ! venez. prenez votre place de citoyen français, la.
"France ne répudie plus ses enfans F' Oh ! alors, assurément, une vraié
sensatinn de joie remplirait morn âme. Mais si, au contraire, on me faisait
loftre d'échanger nia position actuelle contre l'exil, je repousserais. une pa-
reille propo-ition, car. selon moi, ce serait une aggravation de mon sort: Je
préfère la captivité sur le sol de France à la liberté en pays étranger."

L'illusire prisonnier se laisse ensuite aller à d'amères récriminations contra
'e gouvernement, puis il conclut ainsi

" Je connais toutes les vicissitudes et toutesles souffrances de cette vie, et,
guéri des illusions de la jeunesse, je trouve, dans l'air natal que je respire,
dans le repos de nia prison, un charme que je n'éprouvais pas lorsque je
prenais part aux joies des nationQ étrangères, ct lorsque, moi vaincu, il me
fallait boire à la méme coupe que les vainqueurs de Waterloo. En un mot,.
je répéterais, si l'occasiou s'en présentait encore, ce que je disais à la Cour
des Pairs Je n'accepterai pas la géuérosité, parceque je sais trop ce
"qu'elle cîîCte."

-On lit dans i'Un:ivers du 22 mars:
S. ÏM. la reine a chargé quatorze danmes, à la tte desquelles. fgurent

les princesses ct Mme. la comtesse Montalivet, de confectionner des ou-
vruips de tapisserie, de broderie, etc., qui seront vendus au profit des habi-
tans de la G-nadeloupe. Quand ces ouvrages seront terminés, on les ex-
posera dans la galerie du Palais-Royal, sisc au premier étage. Des dames et
des demoiselles, aussi désignées par la reine, tiendront les boutiques. Une
grande activité anime ri ce moment les dames pntronsses et leurs amies..
On espère que cette vente clharitil.le pourra étre ouverte le 1S avril prochain.

--L'roricainsignale un fait digne d'ètre remarqué. Il y a en ce moment
au h igc de Brest un forçat nommé Lambeit qui, condamné en 1S31, aux
travaux forcés à perpétuité, a déjà mérité que la clémence royale réduisit
,n peine en cinq nnéncs. Lambert a dû cette commutation à sa bonne con-

iluto et aux services qu'il a rends dans la dir.ection des travaux hydrauliques,
où il est cmployé depuis onze ans. Laibert manifeste une grande aptitude
à la mècanique. Lv ent du S mai lui a inspir l'idée de divers ap-
pareils destin és à prévenir les accidens. Il a proposé un système ayant
'elletd'arrèterinstar.tanémcntsoit un wagon.soit un convoi tout entier,qu'elles

que soient la charge et la vitesse de la marche. En outre, d.t P/1rmoricain,
Lanibert a adressé à l'Acadèiéie des Sciences li description et le modèle
l'in appareil qu'il désigne sous le nom de Téléologue C'est un porte-voix

construit sur un sysrtème tout cotvenu, et disposé de manière à ce que, aven
sou aide. un commandement puisse étre transmis, soit à une grande distanco
soit nti milieu du fracas d'une battei ie pendant le combat.

La commission db bagne do .Bre.t rend à T.nbert le témoignage suivant
Labier t est un excellent ouvrier, et il mérite sous tous les rapports pos-

sibles qu'on le rende tfin à la liberté."
- -Lesrechres le M. Gùnnal sur la conservation des viandes crues.et

cn erand volume, ainsi que les résultats qu'il n obteouts sont consignés clans
le Conservatenr. Les dernières expérinces faites à Nantes, à 3rest et dans
d'autres ports de mer permuettcnt l'espérer qne les travaux de ce chimiste si
justement célèbre trettreat. le gouvernement à meme daméliorer grande-.
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ment le régime alimentaire des quipages,en même teins qu'ils fourniront au:
particuliers le moyen de renoncer aux salaisons toujours plus ou moins insa-
lubres.

Le- procédé Apprt est Papplication d'un principe aussi simple que fécond
à toutes leà substances végétales et animales. Ce principe, à peu près in-
connu, ou dt moins très imparfaitement apprécié avant M. Appert, établit
que lorsqu'unc substance animale ou végetl/e est renfermée dans un vase her-
mnéliquement clos et soumise à une température de 000o, elle décompose l'aïr
atmosphérique contenu dans le vase, absorbe l'oxygène, el devient, par celle
absorption, complètemer et indéfinimen i imputrescible.

Il est à it tel point général qu'il permet de transporter dans la cave tout
ce que produit lejardin. " Après plusieurs années, dit M. Appert, vous
" trouverez les végétaux conservés aussi bons, aussi salubres que lorsqu'ils
e viennent d'être cueillis. Il s'applique non seulement aux substances vé-
Sgétales, mais encore à toutes les substances animales, c'est à dire aux

"viandes de boucherie, aux bouillons, aux consommés, à la volaille, ait gi-
c bier, aux poissonst 'u lait, ui petit-lait, aux.oufs, etc." Ce méme procédé
conserve les plantes médicinales et leurs scies dans leur fraicheur et leurs
qualiiés primitives. Ses bienfaits se font surtout sentir dans le régiile ali-
mentaire des marins, dont les légumes secs et les salaisons étaient jusqu'ici
la base. . .

Les premiers essais publics de M. Appert datent de 1S04I c'est à Brest
qu'ils furent faits pair ordre du gouvernement. En IS1O, sous le ministère
du.cômte Montalivet, le gouvernement ii accorda 12,000 francs à titre d'en-
couragement, et, en 1816, 1S22, 1827. la Société d'encouragement pour Pin-
dustrie nationale lui donna des prix et des médailles d'or. Aujourd'hui, les
conserves alimentaires de ce savant économiste sont généralement connues
et appréciées, et sont devenues de première nécesSité à bord des navires
marchands, pour la nourriture des passagers. M. Appert a d'ailleurs mis le
public dans la confidence de tous les fruits de sa longue expérience. Cepen-
darnt, il faut le-répéter comme il le disait liii-mémé, Padresse, le savoir et des
soins assidus de manipulation entrent pour beaucoup dans la réussite parfaite
de la conservation des substances alimentaires. Aussi, lorsqu'il remettait à
son neveu la direction de son établissewent de Paris, avait-il surtout en vue
d'assurer l'avenir de sa découverte. Les conetans efilbrts de M. Pricir-Ap-
pert l'ont'maintenue au premier rang des arts utiles, et, sur plusieurs points,
l'ont notablement perfectionnée.

-On écrits àl' Univers de Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne), à propos
dela comte:

«'Nous e savons plus long que M1. Arago. Nous avons vu ici la comète
dans toute sa plendeur le 9 de ce mois. Un chasbeur assure même l'avoir
vue quelques jours plus tôt, un soir qu'il revenait fort tard de la chasse."

On se rappelle que l'astre a été vu 'a :adrid vers les mnmes jours. A
Séville, il n'a été observé que plus tard ; là il apparaissait avec la même fi-
gure que chez nous, comme une ligne blanchissante à lhorizon. Tout por-
te à croire, ainsi que le dit le .Diario di Romu, d'après les observations faites
au Collége Romain, que le mauvais temps et l'éclat dce la lune, en alternant
pendant plusieurs jours, ont retardé pour nous Pnpparition dii phénomène cé-
leste. Mais il n'est point étonnant que çà e' là, de certaines circonstances
aient permis de le découvrir d'une manière irrégulière, avant le jour ouï toute
l'Europe put l'admirer sur l'horizon.

Ce qui confirme cette conjecture, c'est qu'une lettre écrite île Sainte-Ci oix
de Ténériffe, à la date du 10 mars, annonce que dès les preiiii-'s jours de ce
moisla comète est apparue avec toute sa splendeur dans le ciel des Açores.
Le iJémorial Bordelais transcrit textuellement, de cette lettre, adressée à
un négociant de Bordeaux, les lignes suivantes :

c Nous jouissons depuis sept jours de l'apparition d'une comète monstre
que Pon petit observer depuis 5- heures jusqu'à S lieurcs du soir ; sa queue
;e prolonge sur le quart environ du firmaenieit."

On écrit d'Athènes, Il mars :
- Oin s'entretient beaucoup dans notre capitale d'un phénomène visible au

ciel depuis sept jours. On croit que ce phénoméne est la queue d'une co-
måète.'

-Le bruit le plus gétéralement répandu à -Madrid est que le régent se
verra forcé de recourir à une modification uiî ministère, pour obtenir dans les
coriès une majorité que les élections ne lui ont point donnée. Un journal
de Bordeaux avance, sur la foi d'un de ses correspondans, que le régent in-
cline 'à faire un appel au parti modéré, ei lui déférant quelques uns des por-
tefeuilles : à ce prix lesmodérés ne feraient plus île dißliculté de soutenir de leur
vote dans les cortés la prolongation de la minorité de la- reine, cete nesure
qu'ils ont constamment repoussée avec la plus vive indignation. Il ést cer-
tainenent diflicile de donner la moindre crédit à une semblable nouvelle.

On assure que les modérés seront peu nombreux dans la nouvelle assem-
blée législaiive : les hommes du gouvernement ou bien les progressistes avan-
cés l'ont généralement emporté sur eux dans les luttes électorales.

-Un crime horrible vient d'être commis en Espagne. Un exécuteur des
hautes-oeuvres, don Juan-Francisco de Partielo, a été assassiné dans les rues
d'Orense; on a trouvé sa tète clouée sur la porte de sa maison, et son corps
gisant dans le ruisseau au milieu d'une mare de sang coagulé.

TURQU.TIE.
-On écritde Constantinople:
-Les usages de l'Orient se modifient de plus en plus : des nouvelles de

Constantinople reçues à Belgrade, disent que le sultan Abdul Mlesclid à
lintention de visiter pendant le printemps les principautés du Danube.
Izet-eKlendi, secrétaire dle Kinmi, pacha le .Delgrade, a été expédié en totite
hâte à Vienne, pour y apporter la notification de ce projet. On dit nime
que le sultan'aurait iaziniesté l'intention de se rendre de BeIgrade à Vienne.
Le prochain courrier de Constantinople déterminera lu jour lu départ, et
expliquera mieux 'alliire. L'état de la Servie restera ce qu'il est ; la Russic
elle-même a, dit-on, fait parvenir -â Constnultiiople la reconnaissance du prince
Karageorgewisch, comme prince légitin de Servic."

-On écrit de Copenhague, le 4- mars :
- On vient d'établir entre notre capitale et la ville de Corsoer un service

do diligences à vapeur d'après le système nouvellement inventé par le ser-
suripr mécanicien suédois, M. Norrberg. Ces voitures, qui sont à trente
places, et ont au-dessus et au-dessous de la caisse un magasin spacieux pour
les eflets des voyageurs et pour des marchandises,- sont munies de machines
cie la force de S à 9 chevaux, et elles montent avec la plus grande facilité
les côtes dont l'élévation nc dépasse pas 30 degrés. La vitesse de leur
marche est de 35 à 40 minutes par mille danois [un peu moins de deux lieues]
de sorte qie ces diligences parcourent la distance qlui sépare Copenhague de
Corsoer, et qui, est de 14; milles, en 9 heuies à peu près, tandis que nios
diligences ordinaires à quatre chevaux, chargées seulement.d'une douzaine
de voyageurs avec letrs effets, mettent au mme trajet plus de 16 heures.

I C'est là sans doute le premier service régulier de voitures à vapeur qui
ait jamis éte établi sur une- route ordinaire."

INDE S.

-On a reçu des nouvelles de lnde, par un courrier extraordinaire, expé-
dié de Calcutta le 5 mars, avec le major Frazer chargé de présens rnagnifi-
ques faits à la reine Victoria par le roi le Lahore, et qui sont d'une valeur de
12,000 liv. st. ulu reste aucun fait politique important, si ce n'est qt'Aklbar
commençait à se mettre ei mouvement, et méditait une descente sur les pos-
sessions de Sikh, att-delà de l'Indus ; Shtavl paraissant menacé, les forces
britanniques auraient, dans ce cas, donné assistance à letr allié. Les Ba-
rukzyes sont maintenant les plus forts dansl'Affghanisian. Les Candar-Sirdars
sont retournés dans leur capitale, emmenant captifSoiftursenrey. Le gout-
vernement anglais a reconnu dans le Giverlior Jceabjec, Radscindeah, le fils
aîné de Ronce, revenu le nouveau de la Chine. Ces nouvelles sont arrivées
d'Alexandrie à Malte par le Cycops.

NOUv*EA U-]BRUNSWIcIC.

-Le pont de l'Aroustouc et presque toits ceux des autres amluens du
fleuve Saint-Jean ont éte eînlevés par des innondations qui ont causé des
dommages incalculables dans le Nouveau-Brunswtvick.

FOI ET BARBARIE.
CuîArrae I [.

Quelques heures aprè& la sortie îles jeunes sires dle Maulévrier, les abord3
du manoir présentaient l'nspect d'un camp: on voyait accourir de toutes
parts les fidèles vassaux, chacun suivi de ses hommes d'arnes. Le seigneur
de haut rang franchissait le pont-levis à la téle de cinquante lances ; le ban-
neret conduisait vingt-cnvaliers; le maître île haubert, le simple écuyer, le
premier avec cinq à six hommes, le second suivi (l'un seul compagnon, ve-
naient se raneer sous la bannière dont ils releveiernt immnédiatement. Le
sire de Maulvrier réiniit tous ses pairs dans la grand alle, el leur raconta
les méfaits du baron Arthur. A ce récit, l'indignation éclate sur tous les vi-
sages, on brarîdit les épées, ou brile île verser son sang pour une si noble
cause ; on attend avec impatience le réveil île la comtessee poir l'entendre
elle-même, et renouveler ettre ses mains le serment de foi et hommage.
Bientôt la comtesse parut soutenue par le fidèle chapelain : sor visage pà!c
et altéré ne confirme (lue trop l'horrible récit le ses épreuves, ut la pitié rei-
plit tous les casurs.

--- Madame, lui dit le sire dle IMaulévrier, nous toits ici présents avons juré
de servir et défendre vous et les vôtres contre toute créature qui pettvivreet
mourir, car nous sommes vos bornmes de vic et de- miembrces : or, après
avoir cu l'honneur do vous abriter sous nion toit. j'iii dépêché mes fils à tous
vos vnssa ix pour leur dlire : venez-vous cri avec moi, car je veux guerroyer
le frère de mon seigneur pour ses injustices et ces crimes. Nous voici, nîo-
ble dame, car nous voilons remplir notre serniemt.

Toute la belliqueuse assemblée applaudit avec bruit à ce discours, et, au
dehors, une clameur formidable répond à lenthousiasme des chefs : le cli-
quetis des épées et des nnces, le choc simulé des armures, les cris prolongés
îles hommes d'armes interrompent quelques temps le conseil guerrier. Quand
le silence eet rétabli, la comtesse parle en ces ternies :

-Nobles sires, votre fidélité est la plus précieuse con.solation que me peut
donner le ciel en mes infortunes: soyez reineiciès mille fois île votre dévoue-
ment à ma famille ; la Providence saura le récompenser. Mais hélas ! toute
tentative pour délivrer mon fils lui deviendrait funeste : le baron Arthur a
juré, si Pon osait s'armer contre lui, d'immoler aussitôt son neveu. Je vous
adjure done, mes chers seigneurs, d'abandonner la cause d'une malheureuse
mère, poisque vous ne la pouvez soutenir sans compromettre la vie de son
fils. Cependant, sur l'avis de notre chapelain, j'ai résolu de m'ller placer
sours la protection du très pieux et très charitable archevêque de Rouen. C'est
remettre sa cause entre les mains de Dieu!
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Or, on ces temps-la, il était plus facile d'exciter la guerre et la discorde que
de rétablir le caime et la paix ; aussi tous ces vaillants hommes frémissaient-
ils de rage en se voyant contraints de remettre l'épée au fourreau.

Sur ces entrefaites on voit accourir des cavaliers couverts de sang et de

poussièr.: introrduits dans la grand'salle, ils font le récit des nouveaux i-
frits du baron Artlhuîr ; à la têèe d'une troupe nombreuse il pille et dévaste
toute la comit; déjà pliietrs manoirs sont devenus la proie des flammes.
A roete nouvelle 'assemblse sépare cri traiumte, et chacun se bate pour
défendori ses foyers.

Le sire de lu!nîilévrie'r met sor chamau cri état de defense ; après quoi il
d ispotc tut pour le départ de la comtesse ; caur, mnlgré les initanîcs dle son
h ôte, elle a résoli e partir lelendenii pour Rnorien.

En etfrt, nprès le repos de la nuit, après avoir entendu la sainte messe îles
nieris pour l'âme du seigneur comte, la contesso, ses deux filles et le chape-
lain prennent congé de leur hôte et s'achemirnent vers Rouen sous escorte le
douze bonnes lances, commandées par le (ils aîné du sire de Mailévrier.
Après avoir chevauché tout le jour en suivant les bords de la Seine, on arrive
à Rouen aux dernidres lueurs du crèpuscule ; mais avant de franchir les por-
tes, la comtesse s'arrête:

-Jeune sire, :dit-elle au fils de son vieil ami, si j'entrais avec cette suite
dans la bonne ville du dre de Normandie, certainement le seigneur duc aurait
avis de mon arrivée et de nes malheurs, il voudrait guerroyer et punir notre
déloyal parent, mon pauvre enfant courrait danger de mort et alors toutes
choses me seraient déplaisantes et mortelles. Retournez donc avec vos hom-
mes d'armues vers votre père et emportez avec vous notre éternelle recori-
naissancec

-Ot !'Madame, répondit le jeune sire avec la rougeur sur le front, que je
vous abandonne avant de savoir quel asile vous sera ouvert, et que je retour-
ne ainsi vers mon père, ce serait justement m'exposer à tout soir courroux.
Non, non,sur mon àtmle,je ne vous quitterai pras que je ie vous sache avec ces
nobles demoiselles en des mains fidles et sûres. Seulement, je renverrai
rites cavaliers afin d-éviter les dangers que vous redoutez.

-Ei hien ! qu'il cn soit ainsi.reprit I comtesse, et puiissé-je un jour re-
connaitre tant de dévouement.

Les cavaliers s'èloignent et.l'on entre dans la ville-: on s'arrête pour n'é-
tre pas reconnus dans une grande hôtellerie, non loin de la cathédrale; et
t'on se hrâe, avant le couvre feu, (te se rendre dans quelques boutiques pour
v acheter des vêtoments de deuil, afin IC se présenter convenablement le
tendemain devant Mgr. l'archevéqure.

A cette époque, et ef *et, t'Eglise était Puniqe protectrice des opprimés
et depuis que l'évécue Remy avait dit r)r, des Francs: Sicanibre, courbe
docilement la tête ! une sublime lutte s'était élevée entre la barbarie et la
foi, entre le droit et la force; partout, les évéques, ces divins architectes du
royaume de France opposaietit coutrageusemirent la croix à lpée. Ils con-
seillaient et réprimandaient les rois, souvent au-péril de leur tête; parla
trève de Dieu, ils comprimaient les violences· deq seigneurs féodaux, ils adou-
cissaient le misérable sort des viltains et des serfs, et la reconnmaisance po-
pulaire consacrait en leur honneur ce naïf et glorieux proverbe: Il fait bon
vivre sous la crosse !

Sans doute l'influence de la morale évangélique suffit à expliquer ce pro-
dige de dévouement ; on en voit cependantr une seconde cause, conséquence
de la première, dans ladtmirable organisation du clergé. En ces temps où
qui n'était pas noble n'était rien, les évêques marchaient de pair avec les
seigneurs ; maisl'épiscopat se recrutaitulans tous les rangs, et le serflui-même
poutvait devenir évêque, c'est à dire l'égal des comtes et des barons L De là
sans doute, cirez ceux qui avaient supporté la dure et cruelle autorité de leur
seigneur et maître, une plus vive et plus naturelle tendresse pour les.mallheu-
re.ux et les oppprimós..

Ce fut donc nvec une pleine et entière confiance que la comtesse- se-pré-
senta avec ses deux filles aux portes du palais archiépiscopal. A peine eut-
elle décliné son titre et son nom, qu'elle fut introduite avec honneur dans la
salle d'attente, ainsi que le jeune, sire de Maulévrier et le fidèle chapelain.
Bientôt J'archvêque parait : il viett gracieusement arr devant de la comtes-
su', et la fait passer dans la grand'salle du palais îruis, avec.une touchante bon-
té, il liii dit:

-Ma fille,.ces vétenentsr dle deuil m'alarment: avant toute chose donnez-
moi des:nourvelles du seigneur comte..

A cette doulourcuse question, la comtesse et-ses filles fondent en làrmnes et
ne répondent que par leurs sang'ots.

-Pauvres enfants! pauvres enfants! murmure l'archevêqte avec une
compassion profonde, que puis-je faire pour adoucir votro douleur ? Parlez,
je suis tout à vous.

La comtesse nIors tombe à ses pieds et s'écri:
-O Monseigneur! ô mna père! satvez ion fils! sauvez mon fis
--Quoi donc ! lejeune comte court-il quelque dangr?Pnrhz,sire chapelnin.

L'archevêque écoute en frémissant le lamlrentable ricit dri vénérable prètre.
-- O ! oui, je vous défendrai, s'écrie.t-il,.puisqu'un frère dénaturé vous

trahlit, puisque tous vous abatndonnent.
-onseigneur, dit alors le jeune sire de Maulêvrier, les fidèles vzassautx

du seigneur coite ont abrité sa noble vouve sorus leurs pées, ils sont prêts
à verser leur sang pour soutenir les droits de soir fils ;. mais cet enfant doit
périr, immolé par soit oncle qui. le retient captif; si nous prenons les armes

our le sauver.

-Vive Dieu'! s'écrie l'rchevêque, là où les armes sont impuissan2tes c'est
à la croix de se montrer ! J'irai moi-même, revêtu des armes de l'Esprit
Saint, armé de la parole divine, combattre et terrasser ce baron déloyal
j'irai au nom du Seigneur, comme Nathan vers David !

---Monseigneur, c'est exposer votre vie, s'écrie la comtesse, cet homme est
capable de tout ! e c

-Le bon.pasteur donne sa vie pour ses brebis reprend le courageux ar-
chevèque.

Aussitôt il appelle ses écuyers, leur ordonne de préparer des chevaux pour
sa suite et pour lui, et se retournant vers la comtesse:

-Ma fille, ce palais devient votre demeure jusqu'à ce que votre foyer vous
soit rendu, et s'il plait h Dieu, ce sera bientôt.
-L'archevêque monte à cheval, et suivi de ses archidiacres et de ses écuyers,

précédé du porte-croix, il pousse à toute bride vers le château du baron. La
nit nrrive, et l'intrépide prélat chevauche encore dansles bois; mais le ciel

allume son magnifique flanibeau et la lune dclaire les-sentiers de ses ilus vi-
ves lueurs. Bientôt les tours féodales se montrent, projetant au loin leurs om-
bres épaisses : les portes sont ouvertes, l'archevêque franchit le pont et entre ::
partout les torches allumés, les cris joyeux, les chants et les instruments so-
nores i le château est en fûte..

A rthlrr et ses hommes d'armes ont-combattu toute.la journée, ils sout ren-
trés rhargés de butin, et comme le baron redoute les terreurs de la nuit, il
veut la passer à table avec ses compagnons. Mais tandis que les chants et,
les rires ébranlent la salle du festin, Arthur demeure sombre et inquiet; cha-
que fois que-son page se présente pour le servir, il tressaille comme devant-
une apparition ; i chaque instant il ordonne d'allumer des torches nouvelles,.
car:tuut lui par:it sombre et triste à son entour; sa coupe demeure -pleine
devant lui, il n'ose y porter la main, il la regarde avec terreur: c'est:la cou--
pe de ses pères ! C'est la coupe du seigneur comte !. La coupe réservée pour-
Plhéritier et le.chef de la famille ! C'est la coupe fratricide...

Tout à coup la porte de la salle s'ouvre à deux battants, et un page annon--
ce d'une voix avinée maié éclatante

--M\Ionseigneur l'archevêque de Rouen
Ce nom..comme la trompette du dernier jour, jette l'épouvante dans-tous-

lés cours, un morne silence s'établit, tous les yeux sont tournés avec effroi
vers le même point. La croix précède larchevêque, il paraît bientôt à côté-
d'elle. Arthur s'est levé ple, trembla nt, l'oil hagard :: il a voulu sourire et
blasphémér pour. rassurer-les siens, mais le rire et le blasphème ont expiré
sur ses lèvres livides;- il retombe sur son siège et semble vouloir se confon-
dre avec ceux qui l'entourent.

-OÙ est le se'gneur baron U dèmande l'archevèque.
-Me voici ! répand Arthur en s'efforçant de reprendre contenance, que

puis-je ftire pour Sa Grandeur !..... Je ne m'attendais pas... -
-Baron ! reprend Parchevêque d'une voix forte et terrible,-vous vous êtes

troublé on entendant mon nom, vous avez frémi en voyant cette croix dans
la main d'un homme : que sera-ce lorsque vous entendrez la voix de Dieu,
lorsque vous verrez la croix daus la main de son Christ ? Voulez-vous atten-
Ire, nssis dans vos iniquités, cette heure redoutable? vous qui ne supportez

pas tranquillement la vue du ministre de Dieu, soutiendrez-vous, au jour du
jugement, la vue du souverain juge?

-Par Satan ! s'écria le baron .lein de confusion et de rage, vous êtes le
premier qui m'eiez dire on face qu'un homme m'a fait trembler! Félicitez-,
vous de n'avoir pas une épée à votre ceinture.

-Quoi ! reprend lParchevêque sur le ton de la pitié, vous repoussez la mi-
séricorde de Dieu, vous vous endurcissez dans vos crimes ? Hélas ! hélas !
malheur à l'insensé rebelle à la voix de la grâce !: malheur à l'homme qii re-
refuse d'expier ses crimes- et de pleurer ses péchés ! car le Seigneur a dit :
Les pécheurs ont tiré l'épée dufovrreu, mais que leur épée leur perce le cSur
à eux-mémes ! Encore un peu de temps et le pécheur nze sera plus: et vous
chercherez le lieu où il était. ci vous ne pourrez le trouver.

-Je ne sais ce que vous voulez reprend le baron esn balbutiant; mais en
tout cas je ne vous ai pas fait ma confession.

-On a le droit d'accuser les criminels, s'écrie l'archevêque, et je t'accuse
seigneur baron d'avoir prdmédité la mort de ton frère, chassé sa veuve, en-
chaîné ou mis à mort sonr fris, usurpé ses titres et ses biens,.en un mot d'a-
voir comblé la inestre de la déloyauté et de la trahison, nie si tu l'oses.

-Si tu n'étais une. personne sacrée, je te dirais que tu mens, seigneur or--
chevêque. Néanmoins, voici mon gant ; je te donne huit jours pour te faire
relever.

-Je le relèverai: moi-même, s'écrià le prélat, avec une véhémence qui.
jette le trouble dans le cour du baron, et. voici que je descends dans la lieu
pour te terrasser : couvre-toi de ton armure, saisis ta. lance et ton épée, et
voyons, puisque tii résistes à nos prières, si tu sauras repousser le éhampion
le Dieu, arré des foudres de P'Eglise. Anathème donc sur l'impie qui se

glorifie de. ses crimes; qu'il soit retranché de la communion des fidéles;
que ses sujets méprisent son autorité ;- que ses serviteurs l'abandonnent;
qu'il soit errant comme Caïn que son corps sot privé de.sépulture, anathè-
me sur- l'impie!

A peine ces effrayantes paroles sont-elles prononcées que déjà le baron se.
trouve seul atu milieu de la grand'sallc; ses compagnons s'éloignent avec
horreur comme si une contagion horrible les menaçait ; Arthür demeure si-
Jencihuîx et accablé : ses pensées roulent etse précipitent das-son-àme-com-
nie les-caux d'un fleuve subitement grossi: le désespoir le jette d'abord dans
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une sorte de frénésie, il cherche machinalement son épée; mais ses mains
tremblantes et paralysées ne se peuvent mouvoir; il veut marcher ets'enfiir
mais le regard de P'archevéque le fascine et le tient cloué sur son sige; il
pleure, il frémit, il a horreur de lui-même, son coeur s'émeut, et, tout à coup,
comme l'avalanche se détache et tombe du haut de la montagne, ainsi des
hauteurs de son orgueil se détache l'âme du baroni pour tomber aux pieds de

-Grâce! grâce! s'é.rie-t-il en tendant les mains, ou plutôt point de
grâce. je suis un misérable, un criminel, un.fratricide! mes crimes'pou-
va.ntent ! les remords.comme des serpents,m'enlacent et me déchirent ! Ohl
qui me sauvera de m'oi-nême ! qui m'arrachera au désespoir ?

Mais autant l'endurcissement du bai on avait excité la sainte colère de 'ar-
chevêque, autant le repentir du coupable le-touche et l'atuendrit: il le relove
il le console ; il lui parle d'un Dieu clément ei iiséricordieu qui a voulu
descendre sur la terre surtout pour leegrands coupables; il le presse de crier vers
Dieu; il lui promet le pardon de ses fautes; et lui fait entreioir la voix (le
son âme dans la pénitence.

.Ce langage paternel brise de plus en plus le coeur du baron, ses larmes
ruissellent, [il se frappe la poitrine; il conjure tous ses compagnons d'oublier
ses conseils coupables, d'imiter son e:emple et de réparer leurs fautes, com-
me il a résolu d'expier ses crimies.

-Oh ! oui, s'écrie-t-il, jugez-moi. condamnez-moi aux plus terribles pé-
nitences, je ne veux plus vivre que pour l'expiation

La suite auprochain vunméro.

SCULPTURE -DORURE'.

LE Soussizné a lhonneur d'informer le public en général, et MM. les
Membres du Clergé en particulier qu'il continue d'exercer les arts de l'AR-
CHITECTURE, le la SCULPTURE, de la DORURE, dans lesquels sa
longue pratique lui a pérmis d'apporter un grand perfectionnement.

Il recevra avec reconnaissance les ordres dont on voudra bien l'honorer.
et. s'engage à exécuter avec promptitude, dans le dernier GOUT, tout
ouvrage dans sa ligne que l'on voudra bien lui confier; enfin il ne négligera
rien pour mériter l'encouragement qu'il attend de ses amis et du publie en
én érat.

Sa demeure est située vis-à-vis du Marché din Faubourg St. Laurenl.
LOUIS THOMAS BERLINGUET, ARCHIT:crE,

Ci-devant de Quibcc.
Montréal, &Mai IS43.

EXERCICE TRES DEVOT

Petit Volume nouvellement inmprimné avec de bons caract:res, se vend d la Librairie de

ilUE MS T. P -1 AUL, V s-A-V 1S L'h T E L IlRASCO0,
Et chez les différens Libraires de ce te ville.

NOUVELLE ÉDITION, REVUE, ET AUG3[NTÉE DES PRIEES DE LA SylNTr
DIESSE, ET -DES VÊPRES DU Dt3MANCHE.

TROUVE.

U N E S o M I E

A 6t trouve ces jouréS derniCrs; celui à qui elle apparticat pourra s'adrc!ecr t
M, H UDON, V. G.

A L'Elché,pouir jstifer de ses droits el connaitre le dépositaire de cette somme.
-C

AVIS.
UN INSTITUTEUR sachant parfaitement les langues française etanglaisec

et pouvant les enseigner par principes, cerait disposé à nccepter de lemploie
dans une paroisse. Il est muni des meilleures recommandations polir sa rro-
ralité et pour sa méthode d'enseignement. S'adresser à M. BmRAssAnou, curé

, Longueil, oui s'of're 4 donner de plus amples renseignemens, ou directe-
mlnt à if, TirA4, Instituteur.

. :L,1vts N7emU 7s,
LE SOUSSIGNE vient de recevoir une belle collection de

Jj V,. E S D -, R E L ï G IO , D RO I T S, ir E D E
g I/f , & T-Te, R /4 T U R E , &c&c. -C.

ITMAGES, CHAPELETS, 1fvEDAILLES, &c. &c. &c.
ý go çargo ý l'ordinaire de préparer îles R.cisrans de Piroise le 12 '

400 feuillets.
Momflréal9 Nov., 18 42. E. R. FA3RE. J

S A I N T - 'V .1 N C E, N T;
Près Richmnond,. (Virginic.)

CETTE INSTITUTION est agréablement située à un mille environ
cle Richmond. dans un lieu tout à fait favorable i l'étude et à -la
santé. L'objet des Fondateurs est d'offrir à la jeunesse du sud, aux
conditions les plus mo éréecs les a vantages d'une éducation complète

pour l'esprit et le coeur. Les mathémutques, et autres sciences pra-
tiques, également utiles. ainsi que les langues anciennes et modernes,
feront partie du cours dm'enseignemt ; nis rien ie sera épargné
pour préparer spécialement chaque élève à la carrière qu'il se pro-
pose de parcouî ir. La sévérité ne sera emîployée envers les élèves
qu'autant que ce serait nécessa ire ; mais l'exactitude de la discipline
sera maintenuo par des punitions employées à propos contre ceux
qui l'enfreindraient.- Les récréations se prennent toujours sous les
veux des professeurs, et dans le collége. On ne permettra point
aux élèves de retenir aucun ar'gent à leur disposition, et il est recom.
mandé aux parents de ne pas leur accorder plus d'un escalin parse-
nine, pour leurs menues dépenses.-Les élèves nie feront point de
visites, si ce n'est a leurs plus proches parents, et qu'autant que le
président le jugera convenable dans tous les cas, ils ne passe-
ront point la nuit hors de la muison. Ceux qui n'habitent pas dans
le voisinage immédiat (lu collége n'auront point permission de visiter
leurs familles. si ce n'est aux vacances qui commencent le 1er. juillet,
et finissent le 15 août.

Toutes les lettres écrtes ou reçues par- les élèves, excepté la
correspondance avec les parents, seront sujettes à inspection, et toui-
te lettre adressée soit -auîx élèves, soit aux directeurs de l'institution,
doit être affranchie. Qtoique la religion catholiqte suit seule pro-
fessée dans le collége, les consciences ne seront point violentées.
Cependant personne 'e sera exempté de l'assistance aux exercices
publics de religion; outre les motifs d'ordre et d'uniforrnité, il est à
souhaiter que le public soit à même d'apprécier avec connaissance
de cause, les principes et les pratiques du catholicisme qui paraissent
souvent attirer d'une manière assez marquée l'attention publique.

Les frais (le livres, vêtements, etc. doivent être pavés d'avance, à
l'époque (le ladmission (le l'élève, et ainsi de suite à chaque sé-
mestre. Le prix dle la pension. y compris la nourriture, le logement,
leu blanchissage, le raccommodage du linge et des bas, et les visites
ordinaires du méecetm, est de cent-cinquante piastres pour l'année
scolaire, qui est de dix mois et demi. La moitié de cette somme doit
étre payée d'avance, -à l'entrée de l'évève, et au comrnenceient de
chaque séniestre, règIe pour laquelle la modération des prix ne per-
met pas d'admettre d'exception. Ceux qui passent leurs vacances
au collége, paieront vingt-piastres pour ce.tenps-lfî.

li n'y a point de dépenses additionnelles. si ce n'est pour une
ladie prolongée, ou pour des objets fournis aux élèves. _Mais per-
sonne ne sera adnis pour moins d'une demi session, et on ne fera
aucune déduction sur un trimestre une fois commence.

Toutes les précautions ount été prises en faveur des jeunes genas
qui se destineraient à l'état ecclésiastique, de manièrce à écarter
d'eux toute espèce de danger. lis prendront leurs récréations'dane
une cour séparée, et auront des exercices de piété, destinés spécia-
leient pour eux.

S'adresser à
MaR. WHELAN,

Evégzue de Richmond,
ou aux
Revd. MM. O'BRIEN et BERNIERt.

-----
CONDITIONS DE CE JOURNAL.

Lus Mg.xoLs se publient deux fois la semaine, le Mardi et le Vendredi.
Le prix (le pabonnemeit payable d'avance. est de QUATREI.ASTREs polir
'année. et ciaN Pt\srTES par la poste. On ne reçoil point l'abonnement
pour moins le six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au
Journal,doivent en donner avis un mois avant l'expiration de lirabonnement

On 'abonne iu bureau dii Journal, rue St. Denie, à Monrtrit, et chez
M1M. Fanx et Lr:PnoHoN, libraires de cette ville.

Prix des annonces.-Six lignes et au dessous, Ire. insertion, 2s. 6d.
Chique insertion subséquente, 7Ad.
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